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UN NAVIRE EN PERDITION PRES 9E MARSEILLE 
L'AGRICULTURE 

et le Crédit Foncier 
M. Beseon a établi,à la ftottfW de statis

tique de Paris, que- la dette foiiùérv de 
l* France est, en 1900 ce qu'elle était en 
1876, et quelle peut être évaluée à 15 ou 
16 milliards. Mail si culte dette hypothê-
esire n'a pai augmenté, comme la valeur 
les immoubles ruraux a diminué, il y a 
lieu de ae demander tù ces biens ne sont 
pas grevés plus lourdement aujourd'hui 
qu'il y a ̂ 4 ans. 

Quoiqu'il en soit, depuis 60 an3, le 
nombre et l'importance des petits prêts 
hypothécaires a diminué. Ils représen
taient ̂ Oofo des emprunts en 1840, tandis 
qu'ils n'excèdent pas 8 ojo de nos jours. 

Faut-il en conclure que le petit cultiva
teur n'a plus besoin d'emprunter parce 
qu'il est au courant de ses affaires ? Non; 
on ne le sait que trop.Ce qui est vrai.c'est 
que les capitaux disponibles se détour
nent de plus en plus de la petite propriété 
pour rechercher les gros placements, en-
tr'autres ceux qui sont garantis par des 
immeubles urbains Le Crédit Foncier de 
France emploie 80 0(0 de ses capitau: 
placements sur les immeubles urbains"et 
ne prête que 30 0(0 a la propriété rurale 

Ces chiffres démontrent que le crédit 
n'est pas encore venu féconder la terre et 
seconder la propriété immobilière. On s 
faitdes lois,rappelait récemment M. Ney 
marck, pour protéger la fortune immola-
lièreet on peut dire que ces lois ont été 
plus nuisibles qu'utiles, alors que la li
berté des échanges, la facilité des trans
missions, le bon marché des négociations 
ont développé énormément la fortune mo
bilière. 

En Espagne, la valeur de la propriété 
foncière a élevant à environ :W milliards, 
ia dette hypothécaire ne dépasserait pas 4 
milliards de francs. Hais ce dem: 
chiffre parait inférieur i la réalité. La 
vérité,c'est que depuis 1892, lea emprunts 
hypothécaires se s'ont élevés, en moyenne 
ù 250 millions alors que de 1870 à 1876,iis 
ne dépassaient pas 112 millionsde francs 
Comme l'Espagne trouve sa principal* 
richesse dans l'agriculture, ces chiffres n< 
démontrent pas la prospérité de la pro
priété rurale dans ce pays, — où, d'ail
leurs l'intérêt du prêt est assez élevé et 
oscille autour de 6 0(0. 

En Italie, lea emprunts hypothécaires 
s'élevaient, en 1871, i 12 milliards 1|2 de 
Lires. En 1898, cette dette était de 15 mil
liards 1|2. Le nombre annuel des prêts 
hypothécaires a été, de 1882 à 1898, de 
135,000, correspondant è une valeur 
moyenne de 770 millions de francs. 

Dans cette somme, les prêts urbains et 
les prêts ruraux s'égalisent à peu près. 

En Prusse, on estime la valeur de la 
propriété rurale à 15 milliards, et la dette 
hypothécaire du tiers à la moitié de 
valeur des terres. 

En Autriche, l'estimation de la valeur 
des terres est de 10 milliards de florins, 
et la dette hypothécaire est évaluée n 4 
milllarJs, soit i 37 0|0 de la valeur de la 
propriété foncière. 

La dette y pèse surtout sur la classe des 
petits cultivateurs. Elle s'accroît de 100 
millions de florins par an depuis 1870. 

Le môme phénomène s'observe en 
Prusse où il n'est compensé (?) — comme 
ailleurs du reste — que par l'éviction du 
possesseur du sol. 

En Angleterre tt m Russie, la dette 
hypothécaire n'est pas exactement connue, 
mais elle peut être évaluée à 580|0 de la 
valeur de la propriété foncière en Angle
terre et à 30 ou 40 0[0 en Russie. 

Aux Étals- Unis le passif hypothécaire 
était de 31 milliards en 1890 et corres
pondait à 4.477.000 d'emprunts, dont les 
2i3 intéressaient la propriétété rurale, 
1)3 la propriété urbaine. 

Le rapport moyen de la dette hypothé-
saire à la valeur totale de la propriété 
foncière est d'environ 17 0)0, soit le 6e, 
— 40 OiO anx immeubles urbains, 30 OjO 
aux fermes rurales. 

Que résulte-t il de cet statistiques Y 
C'est que si les capitaux abondent, iis ne 
répondent pas le pins souvent à l'appel 
du propriétaire foncier, moins encore du 
propriétaire rural que du propriétaire ur
bain et qu'ils préfèrent s'employer en 
spéculations ou en achat de valeurs mo
bilières. Cest que il le gros propriétaire 
trouve encore de l'argent aux Crédits 
fonciers, le petit propriétaire et spéciale
ment le petit propriétaire rural, ne veut 
guère se servir de eette forme de prêt. 

L'Institution des crédits fonciers, qui 
avalent pour bol d'oArir anx fermiers le 
•noyés de i • • • < • • Il su s ierones en partie 
grevées de dettes, n'a donc pas rends le 
terviee qu'on M attendait. 

Camiaenv (p s|çt, «n, mprunWAt V 

5 oio, à 4 o[0 même, le fermier, dont le 
rendement ne dépasse pas toujours -3 à 
\ o(o, pourrait-il jamais s'acquitter ? 

D'autre part, les Crédits fonciers de 
l'Europe avaient bifio avancé 9 milliards 
en 1898 — sans compter les avances fai
tes par les prêts privés — mais la plus 
forte partie est allée aux propriétés ur
baines. En France, nous l'avons vu, c'est 
à peine si le •> des prêts concerna l'agri
culture. 

Les sociétés de crédits foncière par ac
tions, formées dans le but de réaliser des 
bénélicei, en un mot dans le but de ga
gner de l'argent, no peuvent donc rem
plir, à cause du fort intérêt qu'ellos sont 
obligées de prélever sur l'emprunteur et 
doa difficultés qu'elles offrent aux petits 
emprunteurs, le rôle économique qu'on* 
leur as s igné vis-à-vis du paysan gèoé. 

Voilà ' pourquoi, la propriété rurale 
attend autre chose. Ce qu'elle attend, 
c'est UD bon cadastre et de bons livres 
fonciers donnant pleine sécurité au pré-
teup, facilitant par cela même le crédit 
dont le paysan a besoin. Ce qu'il faut, 
c'est que la propriété foncière acquière 
une plus grande mobilité et que le pro
priétaire ne demeure pas l'esclave, ainsi 
qu'il arrive trop souvent, de ses immeu
bles. Ce qu'il faut c'est un Crédit agri
cole solide, organise sur lo principe 
de la coopération et de la mutualité, ou, 
ce qui serait préférable encore, à mon 
avis, la création du « Livre foncier • 
d'Etat qui ouvrirait la voie an véritable 
crédit foncier et ferait affluer vers la pro
priété rurale les capitaux dont elle a 
besoin, et qui, en outre, n'obligerait plus 
le paysan, soit qu'il cherche à accroître 
ses moyens d'exploitation, soit qu'il n'ait 
en vue que la consolidation de sa dette 
chirograplnire, à tomber dans les mains 
d'un usurier ou à subir les conditions 
ruineuses du Crédit foncier. 

Ce qui manque ù l'agriculture — au 
petit cultivateur ou fermier surtout — 
outre les mutations inoins onéreuses et 
un impôt foncier dégrevant toutes les 
côtes au-dessous de 100 francs — c'est le 
crédit. Que l'Etat le lui donne & bon 
marché, la nation entière en profitera. 

DE FAVEROL.LES, 

SILHOUETTE N R L E M U 
De noire distingué confrère JVicfc, de la 

Dépèthe dt Toulouse, un des courrieristei 

plume, ii joliment trousse, de M. Vallée, le 
nouveau députe de Ssiot-Pol : 

19. V A L L É E 
C'est la noureau député du Pas-deCelais. Msique 

bonasse, ntr épaté, fortes moustaches, menton rond. 
regard intelligent et doni. front mojen rehaussé 
I »r ans coiffure savante presque autant qns celle de 
M. Dejchsnel. Taille : dem mètres environ. M. Val
lée est si grand que c'en est presque paradoxal. Il 
bat an record jasqu'ici détona par MM. Uiliooje 
et de Uontebello, et, quand il parle a M Poincaré. 
on i nretque emie d'offrir un porte-voix i celui-ci. 

H. Vallée «tait fonctionnaire il * a a peine quel
ques semaines. Il fut longtemps conseiller de pré
fecture, puis fut envoyé en qualité de eons-préfet h 
Bar-snr-Anbe, où les électeurs do Saict-Pol ont été 
le chercher. Il a rainca sans peine. Ou pent être 
certain que ei l'issus de la bataille lui avait paru 
douteuse, il n'aurait paa quitté se soue-préfacture. 
M. Vallès, es effet, est an homm9 qui aime le repos 

i. II e'habille plue volontiers en administra. 
r qu'en héros. 
I 

plu. 
e, et qu'il a consacré ses lonirs h l'exécutif 

quelques onmges qui sont pleine d'intérêt et q 
sans effort. En entre, il eet collectionneur. 

evltenr, agronome, journaliste, et quelque oeu 
iaiete- C'est, vous la vovea, une façon d'ho 
mivareel, et M. Ribot fait do lui la plut grand 
laae. La jory do l'Hxpoaition universelle eut 
ni lea jsni de M, Ribot : il lui a décerné une ; 
ion honorable ponr l'aniemble de aee travaai 

tortt que ht, Vallée eet quelque chose comme le 
mode)* du parfait député darronditsement. Il* ei 

Palais-Bourbon, et nous n'en sommet 
pas plnt fiera. 

H. Valiéo (Oeorgse) a qoarante-tept ans. Il ast 1 
peine nécesiaire dé rappeler qu'il saccade a If 
Oraux, qui était sans rival sur la question dei 

on dea fllea de coton. A ea point de iua, U 
manque peut-être on peu de préparation 

liais il est plein dé taie, étudie», teeece. 11 een 
compétent que eon prédéceaaenr sor h 

ÉGflOS & UOuVEIiliES 

II. Charcot, 

travailler ponr l'empereur de Russie 

it d'sdresser. en témoignage de sa 
médecin qui l'assista au court da ea 
t. un ebaqoe de cinq cent mille fr. 
appelle payer .. un Déni! s meut. 
lai. aa toacha que cinquante aille 

franc, ponr aller ausculter a Moscea an eardiaqae 

Voile qoi «ultera quelque! 
jeaeerdee dm Quartier lelio. où 

•I due Potain en barbe, ueacnét s 
la, vieaml la roman d'an « JMBB* menas—». 
«rla I Combien da médefins mUlliftaU et 
eamtomliféa da donner doa eooenltaUeeu k 

I da futurs Brooardel 

IfflHieiilles flesjoiifrcptioiis 
Les membres de la Chambre des dépu

tés onf été mis en possession, co matin, 
du volume contenant le tableau détaillé 
des immeubles possédés et occupés par 
les congrégations, communautés et asso
ciations religieuses. 

Ce modeste document comporte sim
plement 1043 pages de texte, drun format 
égal à celui du Progrès du Nord ou de 
{'Avenir de HQUIIIUJ:-Tourcoing $[& en 
quatre. 

Et il y a deî gens qui osaient prétendre 
que les congrégations possédaient si peu 
de chose sur la terre franenise, qu'il était 
véritablement tout à fait inutile d'en 
parler t 

On va en juger par les renseignements 
qui suivent : 

Le total général des immeubles possédés 
ou occupés par les congrégations, en 
France, est exactement au 81 décembre 
1900, eVst-à-dire à la fin du XIX" siècle, 
de 48.757 hectares, 38 ares, 67 centiares. 

La valeur vénale de ces immeubles 
atteint «» milliard* soixante-et-onze 
'iiillions,sept cent soixante-quinze mile 
francs 

Les pauvres gens ! 
Et quand on pense qu'ils mendient, 

larmoyent, geignent, crient misère et se 
comparent volontiers à l'infortuné Job, 
remerciant Dieu d'être pauvre et bénis
sant son nom. 

Seulement Job ne tendait pas son cha
peau aux passants. Il ne songeait point, 
cet homme des temps bibliques, à présen
ter aux gogos la sébille creuse ou le trône 
profond où vont s'engouffrer dea aumônes 
permettant d'ajouter quelques nouveaux 
hectares aux 48,737 que possèdent «n 
Franco les moines de toute'robe, de tout 
poil ot de tout culte. 

Job, il est vrai, ne possédait pas pour 
un milliard soixante-et-onze millions de 
francs d'immeubles, ce qui explique pour
quoi il se lamentait moins que nos congré
gations actuelles. 

Quelques chiffres intéressant notre ré
gion, doivent être cités. 

Les immeubles possédés on occupés 
dans le département du Nord par les con
grégations sont d'une contenance cadas
trale de 700 hectares, 34 ares, neuf cen
tiares. 

La valcarde ces immeubles est simple
ment de cinquante-trois millions six cent 
soixante-dix-huit mille, deux centquatre-
vinjt francs. 

Pour le Pas-de-Cttlais, l'étendue des 
biens des congrégations est de neuf cent 
trois hectares, 90 ares, d'une valeur to
tale de dix-huit millions, 790 mille 
francs. 

Boit pour ces deux départements plus 
de 1600 hectares,valant ensemble soixante 

de francs, environ. 

nir des chiffres qui précédent, eVst cette 
constatation : que les. congrégations non 

qui n'ont en autori* 
France 
riches encore quo les congrégations â ito 

c'est-à-dire cello 
une existence légale, sont pic 

risées 
Allez, après cela, nous parle:' du respect 

des lois. 
E LAGRIL.LIÈRE-BEAUCLERC. 

L'ACTUALITE 
Pour les joujoux de France 

Toute cette première quinine da janvier est 
lu i et rennes. Tertuilien les condamnait BSBSDM 
un usage inventé par t'idolatrie dea païens, un 
concile du Xtlo siccle les déclara proprement 
diaboliques. El les etrencei ne s'en portent p u 

Ce n'est pas faute qu'on les maudisse. Voloa 
iers balaierions-nous de nos antichambres cet 

erges, de trotteurs, de pe-i de | 
tits teiegra^hiati 
en proie à chaque s.iiui-
d'exception que pour les etrennea aux enianu. 
Ab ! pour celles-là, je leur suis tout acquis. Un 
enfant sans jouets ms fait presque autant de 
pitié qu'un enfant sais pain. Seulement il y a 
youeta et iouetf pour les g-.àneux peUis êtres A 
qui nom les destinons, peut-être conviendrait-
il d'apporter à nos choix un peu plus da ré
flexion et de doigté, 

llipuolytc Itigauit, dans une chroniqua qui le 
fit célèbre du jour au lendemain (beoreux temps 
où une chronique consacrait un homm? I) appe
lait de loua ses vceui la réforme des jouets du 

M Sans doute, disait-il, il (ml qu'il y ait des 
ix de pur agrément e* de pure adresse, pour 
délassement de l'eaprit et'pour l'exercice du 

corps. Cjt'oa multiplie, tant qu'on voudra, les 
jenx de cette nature, quoiqu'il vaille mieux 
neut-èiro an inventer où l'histoire, la géogra
phie, le dessin, l'architecture et les sciences 
usuelles aient un peu plus de part. 

» Mais, de gràee, qu'on supprime sais pitié 
aa las jaux de hasard, qu'on éloigne des yeux 

de l'enfant tous les objets qui altérant en lai 
l'idée d* la beauté ; qu'on ne laisse pas inutiles 

• mains lea jouets dont on peut tirer oarti 
l'éducation da son esprit et da son Ame. 
Usez des joujoux le luxa et l'ostentation 
uee, maïï&iaAnte. ridicule : l'enfant doit 
net de ses jouets, tout est perdu s'il en lire 

Lea joujoux des enfants'ne doivent don< 

lien ; frères I 
Parmi les établissements autorisés, les 

Frères de la Doctrine chrétienne possè
dent dans le seul département du Nord, 
162 hectares d'une valeur vénale de 
488.500 francs, d'après l'enquête. 

Néanmoins, les bons frères n'ont dé
claré qu'une valeur de 331.000 francs. Il 
ne faut pas paraître trop riche. C'est la 
consigne. 

des Ecoles chrétiennes ne 
possèdent que 'i hectares estimés 710 mill 
francs par l'enquête et déclarés par ou: 
comme représentant seulement 315 mille 
francs. La Congrégation du Saint-Esprit 
et du Sacré-Cœur n'est propriétaire que 
de 3 hectares, 55 ares; elle estimait mo
destement son bien à 85.000 fr. 

'enquête a pensé que cela valait bien 
300.000 fr. 

trompe toujours en moins dans 
le monde congréganiste. 

Avec les frères de l'Instruction du St 
Esprit et la mission de St-Lazarre, les 
congrégations autorisées (hommes) pi 
sedeut environ, dans le Nord, 189 n< 
tares d'une valeur totale de 5,712,480 
francs. 

tablissem.ents autorisés (femmes) 
présentent une contenance cadastrale de 
159 hectares, 75 are% d'une valeur vénale 
de 16 millions 979.110 francs. 

Passons maintenant aux congrégations 
m autorisées. 
Etablissements non autorisés (hom

mes). Contenance cadastrale : 319 hecla-
.15 ares. Valeur vénale: 11,851,770 

francs. 
Etablis3ementsnon(Tuior»es(feinmes). 

Contenance cadastral* : 9-1 hectares, 61 
•es. Valeur vénale : 18,945,470 francs. 
En résumé : 
Les congrégations autorisées (hommes 

et femmes totalisés) possèdent dans le 
Nord environ 350 hectares d'une valeur 
de pins de 23 millions 1(3. 

Les congrégations non autorisées (tou
rna en totalisaut les congrégations 

d'hommes et celles de femmes) n'occupent 
que 312 hectares, mais d'une valeur dé
passant 30 millions. 

Et quand on pense que tous ces gens-
là ont fait veau de pauvreté t 

Zuze un peu, mon bon, dirait le Msr-
Uais, s'ils n'avaient pas fait de voeu, de 
qu'ils posséderaient as soleil III 
Nous reviendrons ui e autrefois sur les 

Intéressantes statistiques dont nous n'a
vons donné aujourd'hui qu'un court ré-
i«né. 

fin tous CM. ce que nous voulons rets-

er que des plaisirs, tout au plus de; lecoi 
eux qui donnent des passions, il faut les laisse 

Combien Hippoljte Rigault avait raison. Vou 
((•il arrivé d'entrer daus an gr.md m-igasin o: 

dans un grand bazar, quand la maman mène si 
fillette ehoiair une poupée nouvelle ? Oui, peut-

. peut-itre aussi, n'avez v-su« point 
observé avec une attention suffisante la p '" 
scène qui sa déroule céans? 

Un chroniqueur moraliste qui semble a 
mprunter a Rigault son a faire » aUllei 
oigne, normalien comme Rigault, M. Gabriel 

Aubray, s'est bien gardé de ton ' 
- p»s de meilleur moyen, à l'en croire, pour 

tvinersouala fillette, la femme qu'elle sera 
plus tard, que d'obierrer la fscou dont eiie 
regarde les poupées. 

Chère madame qui vous finîtes d'avoir une 
Û>te « antre • que voua même, à cause du foâsé 
que i âge a mis entre vous, faites S votre tour 
ta petite expérience qu'a teotéa M Aubray, 
vous verrez combien la distance est f lible qui 

quelle 

! de l'expédition Stanley. D'ail-
i3 doute m'était demeuré dans 
t dissipé s la vue des tuniques 

de i'ex-
e que je 

parvins A détacher, recouvrait une autre ins
cription — la vraie, cette foi* : Across Àfrica. 
J'étais pleinement édifié.— Mais, tout da même 
s'il y a beaucoup de pères de famiiledans 

apprend Ut $t< 
e faut paa ira, 
proverbiale dea 

Nos Dépêches 
Par fl/ téléphonique spécial* 

Français en matière de chose» coloniales. 
Les parents d'ailleoss n'ont petiot trop sujet 

de jalouser leurs enfanta et ils sont les premiers 
dupes dans leurs acquisitions personnelles du 
1er de i'an. J'ai acheté, pour ma part, dane le 
plus grand magasin de Paris (c'est estes le dé' 
signer, je crois) un gracieux calendrier s 
eff-juiiler, posé sur un fond de soie vert d'eau, lier, posé 

encadrem 
feuillet que je détachai, j 

eit la pr'e 
et Alphoi ; Van der VVcid. 

. QJ est-ce qu'avait bien par is> 
dans le Va-

'. ce bataillon 

Au 5 janvier j'aoprit qu'a la même date, 
1891, le peuple Lucernois avait accepté la m 
valle conatiiution qui lui était p récentes. Aile 

du paysagiste L-onis-
tant | 

Le 6, c'était la mari 
Auguste Veilioi r (arex-vo 

gné dé ce nom ?) que mes epheraèriae* m'en
gageaient à déplorer comme un demi national. 

L<> 7, il s'agissait de plusieurs Genevois qui, 
cr Qunt leur po.-ition a l'étranger, étaient 

_ntr#saupays pour rejoindre le bataillon 30 
etlabstteriesS. 

ifln (je ne aai* pas allé plut loin), j'a-
tisfaetion d'être intonné qu'en Suisse 
•d'épargnes comptent plus de 1,250.000 

déposante et que l'avoir dénoté est presque de 
• milliard. 
Eh bits, je reprends mon argument de tout 
l'haute, s'il y s beaucoup de («milles dans 

ioo cas o* t'tsfant apprend la géograpnéé de 

l'article étrennes, et puisque i 

et de Ne 
i de veiller 
e pouvons 

Marseille, 9 janvier. — Dans la suit oV sV 
manche à lundi, la Rusiie, de la Société géssV 
rale des transports maritimes, prenant proba
ble ment le phare de Peramen ptor eelai est 
Pianier, s'est dirigée vers ce lea et e'eet miss t*j 
plein, le cap ni nord, très près da phare, s l'est. 

' QUOHMI 

critiqm 
encore, pour ai 
l'équipage, et c 

ux passagers «t 
,acàqat«PMd 

pidue, du p 
elle. Vous ré 

votre fille un idéal dont vous vous appliques à 
lai offrir un a peu près f Vous faisiei, pour 
l'exemple, le geste dea vertus, que TOUS regret
tiez de ne pas avoir f L'enfant n'avait point été 
dupe do cette comédie. 

« S.tôt entrée dans lo magasin dil M. A'ihray, 
elle a dédaigné les pauvres beoés tout am, v-iire 
la bonne fermière normande ou les honnêtes 
paysans bretons, si pittoresques en leurs vieux 
costumes ; elle vous a de m and <> la be.Le dame 
en faibalas qui joue de s'tfaStaU ou du face à 
msia. Et elle a parlé de 

et magnifiques i 
ameublement de luxe t lui dunn 
trop brillant pour 

lui faire, d'un 
r. Rie A ne sera 
ma. Et de la 
a « Chlimcae 

i poupée aux 

Car c'est 

L façon Ai lui marque! 
i façon —ou ptuiô: la vôtre, uisd 

l da frivolité qni no:n re 
i propre imsgc. Voi 

nant vous reconnaître... et il n'est que terni 
de vous corriger. • 

C'est fort bien dit, mais les « belles madaraes 
ne sont point lea seules a qui conviendrait, e 
matière joujoux, un sévère examen .leçons 
cience. Tous tant que nous sommes, parem 
riches et parents pauvres, nous devrions veille 
k un point de vue de l'article étrennes, ja veu 
dire à la marque d'origine des jouets que nou 
achetons pour nos enfants. 

Jusqu'en 70 le jouet français n'avait pat d 
concurrents sérieux; il rayonnait eue l'Univers 
On le trouvait à Chicago comme à Berlin, ch< 
lea nègres et chts les Laoons- Ça ne pouvsi 
pas durer Tout les pays fabriquent aujourd ht 
dit jouets, et It pis est qu'ils ne se contentes 

it d'en fabriquer pour leur usagt personnel 
len inondent nos propres marchés. 
Tout le inonde a entendu parler de cet petit 

iqt 
'. qu'elle badigeonne ea rouge 

bleu pour leur donner l'apparence da piou-
ms français et qu'elle livre à dea prix déri

soires aux grands magasins de Paris. Sacrilège 
lièges 1 
i) n'y a pas que nos soldats de plomb : 
agerias a bon marché, Us poupées en 
: .le, les fusils en bois, les trompettes 
, les laoins qui jouent du tambour, tout 

cela dana la proportion de 90 0,0 noua vient 
directement de Nuremberg, de Francfort et da 
Berlin. 

Et l'Allemagne n'est point saule en causa : 
ion petit garçon, pour ses étrenaes. a reçu 
uns parente de province une façon de jeu 
oie géographique enfermé dans une boité an 

J'ouvris la boita, Ja déployai le jeu d"»lt, Il 
i <s|isaait plus de Madagascar, mais de l'AtVi-
»• ce enraie et les tataéfoi •arttnieat caa-

njoux moraux, comme le demandaient Hi< 
polyle Rigsult et Gabriel Aubray ; soit, ma 
exigeons qu'ils portent lo triaog'e républiceii 
la marque française déposée le 9 octobre 18t 
par la Chambre syndicale du Fabricant» 

Assez da pseudo-oiouoious de Nuremberg 
Assez d'expéditious Stanley t Assez d'épheiné-
rides, suisses surtout! Notre pays est astei 
riche de gloire pour fournir aux 3Ôb jours du 

lendrier. 
h r '"«V vendu — et je réclame mes 

C h u t a LEOOFFIC. 
(Reproduction interdite.) 

Le ilat m Mtt I jour 
La loi sur lea aaaoclatloaft.— Lea retrmltea 

de la vMnes i ie , - Lat ia«ri 

On prévoit demain a la Chambre un vif débat 
r ia fixation de l'ordre du jour. 
It est vraisemb:able que les projets de loi sur 

les retraites de ia vieil-
ur de faveur et commen-
liredHWl. 

H. Thierry, député de 

lent obtiendront un 

•• nu par li 
rite 

accordée 
t*ura«i nom' de la eomuittiioa da badget de 
V xi eux la nnrine marchande. 

M. Thierry fera valoir que l'attention des in
dustriels maritimes a été mise en éveil par le 
projet de loi du gouvernement et le rapport qui 

maritime et dans 

lï le propose da loi, la mise en chan-
roiiiers doit être modérée pour donner 
grande place à la construction des na

vires'de commerce a vapear, l'armement devra 
t sur la compensation 

srcoars. (Jeue question 

Cet après-midi, dana li 

M. Mslespina, député de la Corsé, apparte-
uit t la majorité ministérielle, aurait, dit-on, 
nlenticn de demander tout d'abord que la 

Chambre se mette pour quinxe jours eu va-
Il. Maleipina invoquerait, non sans raison, 

ne le travail forcé des dernières semaines de 
i session extraordinaire cioaj le 31 décembre, 
surmené le personnel 

_ Chambra étaient de tar-
s dès 7 on 8 heures du matin et beaucoup 

pas fini qui, les uns a minait, les an
tres a 2 heures du malin. 

de l'anslyliqne et du Journal 
Officiel n'ont eu notamment aucun répit pta-
' ni ces deraiers mois. 

O t t pour rendra hommsg* aut efforts u i n 
sift de crt braves gens et l;nr assurer ua rsstj» 
bien gagné que M. Maleipuia, demanderait atttt 
KM-n«tti<i» , . i t tra,ft i„ rasfcmn. 

T, « 

Srotai, et il ae pat i 
t cependant la das 

d'iastant en instant. 
Tressa Basera] t 

A huit heures et demie, t'a mitai Basson, ootm-
mandant Ja marine à Marseille, préveau par 
dépêche, évita aussitôt U Société qni prit lat 

comportait la situation. La aile-
..iile . M . . , . i v a M U t a M t 
secours du navire échoue, asaiJL 

étant donne l'état de la mej\ la hsraan %sasvav 
_. que jusqu'au cap Oautovm. 

A dix heurts. Ut reneorqueurs Mm-im+CnmtÉ' 
• da port d* BaersaiUp 

—_~J, mail dVeat reJtV 
cher à Port-Louis du Rhône. 

èmô heure, otrlait It vapeur danois 
Dautnark, qui arriva à quinxe cents menacée 
ia Rutsie, sans pouvoir rapprocher d*sa*ttsjt. 
U , par 18 mètres de fond. U mer aHaaÎLavSs 
une telle violence que le Dautnark courait ris
que d'être submergé lui-même. 

Après avoir atteadu plusieurs beurea et «*• 
iyé de faire des tigoau qui reatamas* saaa ré

ponse, il a été obligé de reastrer a Marseiile. 
Hier matin, le commissaire da l'Useripliati 
intime d'Arles xt réadmit sur la plase. Os 
n coté, la Société axait envof è a u la esta U. 

Lsctnn, directeur/ et le capitaine leertï, ssssi 
orsranrsfcreat h terre les prenuera seeturs. 

Oa apport.» sur la plage dea vljUnueia^a** 

de'Graù-du-Ro 
les fièchea 
la détresse devenait de moment tn 
plus grande. 

a > pasajatehot mmtm 

res s terre, mais pris par un fort courait, las 
flotteurs gagnaient le large. La £****> était 
couchée pur 30 degrés sur tribord et présentait 
soo pont t la mer. Lea iaoue t valent défoncé 
les panneaux et la mer avait pria poesesaio* eat 
bâtiment qui, reposant sur une vase t * ~ 
s'onfonce peu I peu devant la foale D 
le rivage, mollissante à portât le — 
eoars aux naufragés. 

On apercevait quelques-uns de 

dagea et faisant des signaux 
À six heures trente, i * 

jusqu'au milieu du pont 
tir peu à peu dans ie gouffi 

commissaire de l'jnscription maritime a 
fait demander aux canotiers de Cerro de tantar 

lgré le temps, une nouvelle sortie demain 
tin. Le Danmarfe se rendra également eav 
lieux è la première heure. 
je croiseur le Galilée, en rade de Toula», c 

reçu l'ordre de se tenir prêt a partir. Mais fa-
mirtl Udsson ayant télégraphié de Marseille 
lue la mer était trop grotte pour qa'oa pét ten-
er quoi que re fù', le croiater n snspeadn soo 
appareillage. Il reste tous pression, prêt a prea-

Cette et croise ta ce moment devaatt 
e commissaire de l'inscription maritime d*Ar-
« reste sur la plage od, sous sadireetioa, las 
•cours sont réunis ; osais ils démentent iot-
msiants a causa de l'état de la mer. A ht toua-
ee de la nuit, la siUiation paraissait aéstapt 
le. Le navire se oenchaii A>. plus en plat, w 
i rive, les braves pêcheurs de la cote ttiaaasefi 
n moment d'accalmie oui rende aaasimla m 
itivetage des naufrug•'•a, dont on se représenta) 
i transes. La t 
On attend l'aube i 

effort. Tout i 
mollit,* les lames paraissent moins hautes st 

oins précipitées. Tout espoir n'est paa perds. 
La» a ftsaamle* » 

La Rutiù. à soo départ d'Ora», avait I ta* 
bord quarante six passagers tt eiBqnaott-tjaatiàj 
hommes dequinagé. Cest an vapear de eont-
truction récente qui était affecté a la ligna pat-

time de la plut hante réputation. 
Le paquebot Kuuii appartient à la anssSvA • 

Sénérala dn transaeets marlttatae fc vapaav, 
a été eenstruit à Sundertaad, ta IST7, ekant. 

its chantiers d» U Su o devra» 4, t t . Ci*.' 
U porte et passagers et fis) hlssi ni et̂ aajV 

page-

» janvier. — L'smirs 
télégrsDhié hier aux loro.ileur» 
Doue de ae porter ta toute hAte __ 
la ItHttie ; sait , va, t'éUt de la mer les toratV 
laurs n ont pas pu sortir. C'aat été ajoenar M 
désaa'rei certains à ceioi qu'an prévart snassta- . 

mais» éa Tnaiee) U aVaeW ta 
falWe esvtmsrs «• la tsMvi rn . 
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